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REPROCHES 

des  enfans 

CI-DEVANT  ROYAUX, 

A LEURS  PÈRE  ET  MÈRE, 

SUR  v abolition 

DE  LA  ROYAUTÉ, 

EN  FRANCE, 

Décrétée  par  la  Représentation  du  Peuple 
Souverain  à la  Convention  Nationale  » 
«t  proclamée  par  la  Commune  de  Paris. 


Le  ci-devant  Dauphin  à son  Pere. 

ÏÜ  ntendez-tous.  Papa,  ce  que  ce  sans- 
culotte  publie,  que  la  Convention  Natio- 
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nale  a décrété  que  la  Royauté est  éternellement 
abolie  en  France  ? Est-ce  que  cette  assem- 
blée a le  droit  de  vous  ôter  votre  cou- 
ronne et  d’anéantir  toutes  vos  dignités  ? 
Je  perds  donc  toutes  mes  prétentions  ? 

Louis  XVI,  affecté  de  cette  question. 

Oui,  mon  fils , elles  sont  passées  dans 
les  mains  d’un  peuple  qui  ne  veut  plus  de 
chef,  et  qui  ne  veut  reconnoitre  que  l’é- 
galité. Cette  nouvelle  loi  vous  ôte,  ainsi 
qu’à  moi,  tous  les  honneurs  qui  étoientdus 
à notre  naissance. 


Le  ci-devant  Dauphin. 


On  vous  l’avoit  bien  prédit , que  les 
Sans-Culottes  auroient  le  dessus. 

Louis  XVI . 

Il  est  vrai , mon  fils , ma  trop  grande 
crédulité  a fait  tous  nos  malheurs. 


Le  ci-devant  Dauphin . 


Ne  valoit-il  pas  mieux  écouter  le;®  justes 
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plaintes  d’un  peuple  courroucé , que  de 
le  faire  assassiner  ? Mais  non , vous  avez 
préféré  écouter  ma  mère  , de  Poix , Du- 
rosoy , tous  vos  Officiers  Suisses  , qui 
avoient  rassemblé  un  tas  de  lâches  qui 
vous  ont  abandonné. 


Louis  XVI. 


Les  traîtres  9 ils  m’ont  trompé  J 


Le  ci- devant  Dauphin • 


Il  n*y  a donc  plus  d’espoir  ? 


Louis  XVI. 
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Non,  mon  fils,  la  Nation  ? 


vous  déshé- 


rite, les  François  veulent  être  libres  • 
ils  ont  nommé  un  Sénat  comme  chel 
les  puissances  qui  ont  conservé  le  répu- 
blicanisme , mais  qui  ne  fera  rien  sans 
le  consentement  du  Peuple. 


Voilà  donc  le  fruit  de 
Quels  remords  ne  derez-r< 


ue  votre  régné  ! 
•von»  pas  avoir? 
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O Trône  si  long- temps  conservé  par 
mes  ancêtres  , te  voilà  donc  perdu 
pour  moi  ! Et  pourquoi  ? Quai-je  fait  ? 
Encore  dans  l’âge  de  l’innocence,  ne 
connaissant  à peine  que  mon  exis- 
tence , je  me  vois  réduit  et  enfermé. 

0 mon  père  ! ne  deviez-vous  pas 
plutôt  me  laisser  dans  l’oubli?  Et  toi  > 
ma  chère  Sœur  , qui  partage  ma  cap- 
tivité et  mes  malheurs  , étions-nous 
réservés  par  la  nature  pour  être  les 
victimes  d’un  père  et  d’une  mère  bar- 
bare ? O Citoyens  ! plaignez  des  en- 
fans  infortunés  , plutôt  que  de  les 
traiter  en  Criminels....*. 

Ss-Ov  hi  ♦ fu  t *>■  .«  “ 

Madame • 
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Calme  tes  pleurs,  mon  arni,  la  nation 
française  6ait  que  nous  ne  sommes  pas 
coupables,  il  faut  espérer  que  sous  peu 
elle  nous  remettra  en  liberté;  les  fautes 
sont  personnelles.  Au  surplus,  il  vaut 
mieux  être  bon  citoyen  que  mauvais  roi# 


Le  ci-devant  Dauphin . 
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La  nature  peut  s’oublier  quand  la  mèra 
détruit  Théritage  du  fils  ! 

Antoinette . 
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Si  ton  père  eut  été  moins  lâche , il 
auroit  su  défendre  tes  droits» 


Le  ci-devant  Dauphin  à sa  mire 


Ah  ! méchante  mère,  ne  val  oit-il  pas 
mieux  respecter  ma  nation  que  de  l’outra- 
ger, pour  la  faire  soulever  contre  vous  # 
Contre  mon  père?  Voyez  ces  préparatifs  , 
( lui  montrant  la  tour  du  temple,)  eh  bien! 
c’est-là  qu’on  se  promet  de  vous  faire  finir 
vos  jours,  à moins  que  le  peuple,  devenu 
votre  souverain , ne  décide  de  votre  tête 
comme  il  a fait  de  celles  de  tous  ceux  qui 

ont  conspiré  contre  lui. 

» - 
Ant  omette. 

Monstre,  tu  ressemble  bien  à ton  père; 
il  te  convient  bien  de  me  parler  ainsi  ? 


Le  ci- devant  Dauphin , 

Dites  plutôt  que  la  Maison  d’Autriche 
à juré  de  détruire  celle  des  Bourbons,  et 
que  je  suis  la  victime  de  ses  vengeances. 

Louis  XVI . 

Vous  méritez  bien  ces  reproches,  Ma- 
dame ; la  France,  sans  vous,  seroit  bien 
tranquille,  et  la  couronne  seroit  encore 
sur  ma  tête, 

Antoinette . 

Tais  toi  , lâche,  quand  un  roi  ne 
sait  pas  la  défendre , il  n’est  pas  digne  de 
la  porter.  J’aurois  mieux  aimé  dix  mille 
fois  mourir  aux  pieds  du  trône  , que  de 
le  céder. 

Louis  XVI. 

Les  autorités  du  despotisme  sont  ané- 
anties , Madame  , il  ne  vous  reste  plus 
que  le  remords  de  votre  conduite  , et 
moi  celui  de  vous  avoir  cru. 
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Lt  Ci-devant  Dauphin  , à son  père 

Malheureusement  pour  vous  ! quant  a 
moi , je  renonce  à toutes  dignités  ; oui , 
je  renonce  à ce  trône  qui  a toujours  ete 
environné  de  méchans  qui  ont  fait  votre 
perte  , et  ne  veux  avoir  désormais  d autre 
titre  que  celui  de  Citoyen  Français. 

Madame . 

.a  . 

Tu  as  bien  raison , mon  ami , c est 
aux  pieds  du  trône  que  se  rassemblent  les 
vices  , et  chez  les  vrais  citoyens  l’on  n’y 
trouve  que  de  la  vertn. 

Le  Ci-devant  Dauphin. 

Je  préférerois  encore  à tout , que  nous 
puissions  fuir  cette  terre  teinte  du  sang 
de  ses  habitans  ; car  c’est  une  tache  pour 
nos  père  et  mère,  qui  sera  à jamais  inef- 
façable dans  la  mémoire  des  français. 
Telle  résidence  que  nous  puissions  y 
Choisir , le  moindre  des  individus  pourra 
4ire  : vqjlci  où  demeure  le  fils  ou  la  fille  de 
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celui  et  de  celle  qui  ont  fait  assassiner 
mon  père  , mon  frère  ! 

Madame. 


Ne  me  rappelle  donc  plus  ces  jourg 
d'horreur  qui  l'ont  frémir  la  nature,  nous 
irons  habiter,  si  tu  le  veux,  une  terre  in- 
connue, et  nous  abandonnerons  à jamais 
ceux  qui  , en  nous  donnant  le  jour  , ont 
été  la  cause  de  nos  malheurs. 


Antoinette . 

O ingrats!  vous  m’abandonneriez  ainsi, 
moi  qui  ai  tout  fait  pour  vous  •,  moi  qui 
ai  tout  sacrifié  pour  vos  intérêts  l 

Le  ci-devant  Dauphin . 


Oui,  je  vous  abandonnerai,  pour  ne  plus 
tous  revoir , et  vos  sacrifices  inhumains 
sont  la  cause  que  la  France  répudie  les 
Rois  et  les  Dauphin. 
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